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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			L’adrénaline qui courait dans mes veines aiguisait mes sens. Mon pouls battait à mes oreilles, erratique. Je pris une grande inspiration. Je plongeai mon regard dans celui de mon adversaire, tous mes muscles tendus. 

			Affalé de l’autre côté de la table basse, le démon m’observait de ses yeux brillants rouge pâle. La lampe du salon baignait sa peau aux tonalités chaudes de caramel rougi, et le barbillon au bout de sa longue queue enroulée sur le tapis frémissait doucement. 

			Sur la table entre nous se trouvaient deux tas de cartes à jouer – et la récompense. Un récipient en plastique qui contenait quatre gros escargots à la cannelle recouverts d’un glaçage au sucre, achetés dans une boulangerie du quartier.

			Je reportai mon attention sur ma main : le deux de cœur, la reine de pique. Pour gagner, il fallait que je pose mes deux cartes avant que mon adversaire puisse se débarrasser des siennes. 

			Zylas agita ses deux cartes en m’observant.

			Ce n’était pas facile d’occuper un démon. Il détestait les écrans et le convaincre d’essayer les jeux de plateau ou les cartes avait été un échec – jusqu’à ce que je comprenne ce qui manquait. Il ne voulait pas jouer. Il voulait gagner, et c’était sans intérêt s’il n’y avait pas de récompense à la clé. 

			— C’est ton tour, fis-je remarquer. 

			Un coin de sa bouche se souleva, dévoilant une canine pointue. Il passa un doigt sur ses cartes, en saisit une et la posa sur la défausse. Le valet de cœur. Je devais passer mon tour. 

			Je grinçai des dents alors qu’il posait sa dernière carte, la main vide. 

			— Vh’renith, déclara-t-il avec autosatisfaction. J’ai gagné. 

			La mâchoire crispée, je ramassai la pioche et la défausse. 

			— Ça fait deux victoires pour toi, et deux pour moi. La cinquième partie nous départagera. 

			— Le prochain gagnant remporte la nourriture, acquiesça-t-il.

			Je mélangeai les cartes un peu plus longtemps que nécessaire, juste au cas où il aurait trouvé une façon de tricher. C’était une possibilité à ne pas écarter avec un démon. 

			— Je n’ai pas triché, drādah. 

			— Arrête de lire dans mes pensées. 

			— Arrête de les crier.

			Je me figeai, les cartes à la main. 

			— Attends, tu… hoquetai-je. Tu triches ! Tu peux lire dans mes pensées, alors tu connais mes cartes et tu sais ce que je compte faire !

			Il renifla. 

			— Je ne connais pas tes cartes. 

			— Mais tu peux lire dans mes pensées, alors ça veut dire…

			— Je ne connais pas tes cartes. 

			Il y avait le début d’un grognement dans sa voix, et je me tus. Les démons ne mentaient pas – et détectaient les mensonges chez les autres. Il détestait quand je suggérais qu’il ne disait pas la vérité. 

			Je distribuai les cartes. 

			— Si tu entends mes pensées, comment ça se fait que tu ne connaisses pas mes cartes ? 

			Il ramassa les siennes et les disposa en éventail. 

			— Si j’entendais chaque ka’an dans ta tête, je serais incapable de penser.

			— Ça veut dire quoi, ka’an ?

			— Retourne la première carte. 

			Je pris la première de la pioche pour démarrer le jeu.

			— Tu sais ce que je pense en permanence. Tu remarques toujours quand je…

			Je m’interrompis en rougissant, me raclai la gorge et pris mes cartes.

			— Quand tu m’insultes dans ta tête, na ? demanda-t-il, fourbe.

			— Voilà : tu sais ce que je pense. 

			Il posa le deux de carreau sur la pile. 

			— Seulement ce que tu veux que je sache. 

			Je pris deux cartes dans la pioche et organisai mon jeu, agacée qu’il ait l’avantage dans ce début de partie. 

			— Comment ça, « seulement ce que je veux que tu saches » ?

			— Joue.

			Je posai le valet de carreau – ça voulait dire qu’il passait son tour –, puis l’as de carreau, et enfin l’as de cœur. Avec ça, nous étions à égalité. Beaucoup mieux. 

			Il observa sa main. 

			— Pourquoi tu penses que je sais tout ce qu’il y a dans ta tête ?

			Je fronçai les sourcils en y réfléchissant, et manquai presque le moment où il joua. Sa capacité à lire dans mon esprit était quelque chose auquel j’essayais de ne pas trop réfléchir, mais j’avais remarqué qu’il ne réagissait pas à la moindre de mes pensées. J’étais partie du principe qu’il n’écoutait pas pour éviter de devenir dingue en entendant mes monologues intérieurs. 

			Je posai une carte sur la pile. 

			— Tu as toujours l’air de savoir ce que je pense. 

			— Parce que je t’entends ou parce que je devine ?

			Parce qu’il devinait ce que je pensais ? Impossible. 

			— Tu réagis à mes pensées comme si je te parlais.

			— Quand tu t’adresses à moi en pensée. Certaines fois, j’entends d’autres choses, mais je n’entends pas ce que tu ne veux pas que je sache. 

			Ma bouche s’ouvrit toute seule. 

			— Prends deux cartes, drādah. 

			Je regardai la pile. Le valet de cœur dépassait derrière un deux de cœur. Il ne lui restait que trois cartes. Je pris deux cartes dans la pioche, les ajoutai à ma main, et posai un huit. 

			— Pique. 

			Il joua un neuf de pique. Il lui restait deux cartes. 

			— Tu dis que tu ne peux pas entendre les pensées que je ne désire pas partager ? demandai-je, soupçonneuse, tout en réarrangeant mes cartes. 

			Je planifiai mon prochain mouvement en disséquant son expression. 

			— Comment tu le sais si tu ne les entends pas ? 

			Il resta silencieux, attendant que je joue, alors je posai le deux de pique et le deux de trèfle. Il pinça les lèvres et piocha quatre cartes, ce qui voulait dire qu’il en était à six et moi à quatre. Après avoir réfléchi un instant, il mit un huit. 

			— Carreau. 

			Je posai mon second huit. 

			— Pique.

			Il fronça les sourcils et piocha une carte. Je jouai un autre pique, ce qui me laissait le valet et le six de pique. Tant qu’il ne changeait pas de couleur, je pouvais jouer les deux au prochain tour et j’aurais gagné. 

			— Tu n’as pas répondu à ma question, l’accusai-je, alors qu’il pesait ses options. 

			Il leva vers moi son regard écarlate. 

			— Il y a beaucoup de choses que tu penses et que je ne sais pas. Comme ton visage, drādah, et la façon dont il change de couleur.

			J’écarquillai les yeux.

			— Ta peau devient rouge, déclara-t-il en piochant une carte sans se presser. Ta respiration s’accélère. Ton pouls aussi. Ton odeur change… 

			Il inclina la tête, observant ma réaction. 

			— Tu me fixes, et il y a des pensées dans ta tête, mais je n’entends rien. 

			J’ouvris la bouche et la refermai, mais je sentais bien mes joues se mettre à chauffer. La voix de Zylas n’était plus qu’un murmure. 

			— À quoi tu penses là, drādah ? 

			— À r… rien. 

			Ses paupières s’abaissèrent, voilant son regard. 

			— Ne me mens pas. 

			Je déglutis avec peine et balbutiai :

			— C… c’est à qui ? 

			— À toi. 

			Je posai une carte. Alors qu’elle atterrissait sur la pile, je me rendis compte que c’était le six. J’aurais dû jouer le valet d’abord, pour que Zylas passe son tour ! J’aurais gagné !

			Il étala ses sept cartes en éventail, m’examina d’un regard calculateur, et posa le six de carreau sur mon six de pique, changeant la couleur du jeu.

			Je piochai – cinq de pique. 

			— Qu’est-ce que tu caches ? 

			Je reportai mon attention sur lui. 

			— Q… quoi ? 

			Il joua un carreau. 

			— Quand ton visage change de couleur et que tu respires vite, est-ce que c’est à cause de moi ? 

			— Non ! 

			— Tu mens de nouveau, drādah. 

			Merde. J’essayai de m’empêcher de rougir et piochai une carte. Le dernier huit du talon ! Voilà qui était mieux. 

			Il joua un autre carreau, ce qui voulait dire qu’il n’était plus qu’à quatre cartes. 

			— Pourquoi tu dissimules ces pensées ? Tu ne caches pas les autres qui me concernent.

			— Ça ne te regarde pas, déclarai-je en posant mon huit. Pique.

			Avec ça, j’avais gagné. Il n’y avait plus de huit, il ne pouvait pas changer la couleur. Au prochain tour, je jouerais le valet et le cinq de pique, et j’aurais fini. 

			Je serrai les deux cartes gagnantes dans ma main alors qu’il contemplait les quatre siennes. Deux valets avaient été joués, le troisième était dans ma main. Même s’il me faisait passer un tour, je gagnerais quand même. La seule façon pour qu’il remporte la manche, c’était s’il… 

			Il posa un sept de pique. Puis un sept de carreau par-dessus. Puis un sept de trèfle. J’étrécis les yeux alors qu’il tenait sa toute dernière carte. 

			— Non, grondai-je.

			Il posa le sept de cœur sur la pile, la main vide. 

			— Pas moyen ! hurlai-je en lançant mes deux dernières cartes en l’air. 

			Avec ce jeu, il aurait gagné, quelle que soit la couleur que je choisissais. 

			Il me décocha un sourire et attrapa les escargots à la cannelle à l’autre bout de la table. 

			— Vh’renithnās. 

			Je venais juste de lui apprendre ce jeu et il m’avait battue trois fois d’affilée. Je laissai les cartes là où elles étaient et me levai en fulminant. Peut-être que j’étais mauvaise perdante, mais il était déjà plus grand, plus rapide, plus fort, plus rusé et il avait une mémoire eidétique. Il n’aurait pas dû être meilleur aux cartes en plus. C’était injuste. 

			Alors que je passais devant lui d’un pas rageur, il attrapa mon poignet et me tira en arrière. J’agitai les bras, perdis l’équilibre et tombai – pour atterrir sur ses genoux.

			Je rougis de plus belle et me décollai de lui. Il passa un bras autour de ma taille pour me retenir, et sa respiration fit voler mes cheveux. 

			— Tu l’as manqué, drādah, souffla-t-il à mon oreille. Ton moment de dh’ērrenith.

			Dh’ērrenith. Le mot qui voulait dire « victoire assurée » en langue démoniaque. 

			— Si tu ne peux pas lire dans mes pensées, comment tu sais que j’allais gagner ? marmonnai-je. 

			Je me retins de gigoter, consciente que je ne pouvais échapper à sa prise. 

			— Ne laisse pas ton adversaire te distraire. 

			Est-ce qu’il avait abordé le sujet de la lecture dans les pensées pour me perturber ? Je ravalai le rire hystérique qui montait dans ma gorge et tirai sur son bras qui m’encerclait. 

			— Lâche-moi.

			Au lieu d’obéir, il fit glisser le carton d’escargots à la cannelle de la table et le posa sur mes genoux. 

			— On va partager la récompense. 

			— Tu veux partager ? 

			Lui ? Monsieur Égoïste ? 

			— On va partager… si tu m’expliques pourquoi ton visage devient rouge.

			— Quoi ? 

			Je le poussai fort et me libérai. Le paquet de viennoiseries tomba par terre. 

			— C’est quel genre d’offre, ça ? 

			— Tu as perdu. Je partage ma récompense, mais je veux autre chose. 

			— Garde ta récompense si c’est comme ça, grommelai-je en rajustant mon pull. 

			Je partis vers ma chambre, mais je ne pus résister à la tentation de jeter un regard par-dessus mon épaule en passant le seuil de la porte.

			Zylas était déjà en train de mordre à pleines dents dans une des pâtisseries couvertes de sucre. Il tourna la tête et surprit mon regard. Mon visage se mit à chauffer davantage et je m’enfuis dans ma chambre en refermant la porte derrière moi. 

			Je haletai, sans raison, et me laissai tomber sur mon lit en frottant mes joues des deux mains. Pourquoi étais-je aussi effarouchée ? Je n’aurais pas dû rougir comme ça. Zylas était un démon – un démon qui n’avait aucun respect pour les limites personnelles. Plus je m’agaçais de sa façon d’envahir mon espace, plus ça semblait lui faire plaisir. 

			J’abaissai les mains, et un sourire étira mes lèvres. Cette fois, il en avait trop révélé. Ce qu’il m’avait appris valait bien un peu de gêne. 

			Il ne pouvait pas lire toutes mes pensées. 

			Combien d’heures de sommeil avais-je perdues en m’inquiétant de ce qu’il pouvait entendre dans ma tête et de la façon dont son cerveau de démon l’interprétait ? S’il ignorait tout ce que je préférais taire, ça signifiait qu’il ne savait pas pourquoi je rougissais quand il me touchait, ni pourquoi parfois il me surprenait en train de le fixer, ou pourquoi j’avais paniqué quand il nous avait tous les deux à moitié déshabillés dans une conduite d’évacuation des eaux de pluie. 

			Surtout ce dernier truc. J’espérais vraiment qu’il n’en avait aucune idée.

			Me sentant beaucoup mieux, je passai la main sous mon lit et en tirai un coffret métallique. Il était temps de se mettre au travail. 

			— Egeirai, angizontos tou Athanou, lytheti, déclarai-je, la main tendue au-dessus de l’acier froid. 

			La boîte s’illumina de runes blanches et j’ouvris le couvercle. Le Grimoire Athanas se trouvait sur le dessus, sa couverture en cuir usé brillante d’avoir été tant manipulée – même si presque personne n’y avait touché depuis un certain temps. Je le sortis avec précaution et attrapai mon carnet en dessous. Je formai une pile avec le grimoire, le carnet, mes dictionnaires et autres bouquins, et apportai le tout dans le salon.

			Zylas était passé sur le canapé. Allongé de travers, il fourra la moitié d’un escargot à la cannelle dans sa bouche. 

			— Tu vas t’étouffer, le prévins-je. 

			Il m’ignora et avala ce qu’il avait dans la bouche sans mâcher. Je rangeai les cartes, étalai mes livres et m’assis en tailleur devant la table basse, utilisant le canapé comme dossier. La queue de Zylas pendait à côté de moi. 

			Dans le carnet, j’avais rangé les notes et les traductions de ma mère, mais je n’avais pas encore déterminé à quelles pages du grimoire elles correspondaient. Je les mis de côté pour révéler ma propre traduction de la première page du grimoire. Un émerveillement silencieux me prenait à chaque fois que je regardais la liste. 

			Quatorze noms, qui remontaient quatre mille ans en arrière, et qui appartenaient tous à mes ancêtres. Chaque enchanteresse s’était assigné la tâche méticuleuse de recopier le grimoire vieillissant pour préserver ses connaissances, et je serais la quinzième sur cette liste. La dernière fois qu’on l’avait recopié, c’était il y avait plus de trois cents ans, le plus long intervalle dans son histoire. 

			En parcourant la liste, un nom retint mon attention : Myrrine Athanas. C’était la cinquième enchanteresse à avoir recopié le grimoire, une ancêtre qui remontait à plusieurs millénaires. 

			Ma lèvre inférieure pincée entre mes dents, je retournai aux notes de ma mère et lus la première page. 

			Interpolations par Myrrine Athanas – descendante directe d’Anthéa ??

			3 5 passages ajoutés à sa copie du manuscrit, qui ne se trouvent pas dans le grimoire original.

			Des entrées de journal ?

			Il pourrait y en avoir davantage, il faut vérifier à la fin.

			Myrrine mentionne Λευκάς – Leukás ?

			-> Leucade, île de la mer Ionienne sur la côte ouest de la Grèce. 

			1000-700 av. J.-C. ?

			Était-elle la première invocatrice à désobéir 12 avertissement ???

			Je relus la dernière ligne plusieurs fois. Quand j’avais pris connaissance de ses notes, j’étais partie du principe que « 12 avertissement » voulait dire les douze avertissements et qu’elle avait oublié le « s ». Je me disais que je finirais par les trouver, et je n’avais pas fait très attention à cette note. Mais si ce message rapidement gribouillé n’était pas mal orthographié, juste abrégé ? 

			12 avertissement… Douzième avertissement… L’avertissement quant à la Douzième Maison. Je rapprochai le grimoire de moi et tournai délicatement les pages fragiles. Le papier ancien, craquelé et taché, se déchirait vite et je ne voulais pas rajouter aux dégâts du temps. Enfin, je trouvai la section que je cherchais : les Maisons des démons. Je n’avais pas besoin de traduction pour reconnaître la Première Maison. L’illustration du démon ailé, avec de grandes cornes, une carrure musculeuse, une longue queue caparaçonnée, ressemblait méchamment à Tahēsh, le démon qui s’était échappé et qui avait failli nous tuer, Zylas et moi, trois mois plus tôt. Je fis défiler les onze Maisons et m’arrêtai à la dernière. Un dessin du doppelganger de Zylas emplissait une partie de la page, et sous le nom de la Maison étaient inscrites deux phrases tracées au stylet avec précision. Je les avais déjà traduites. 

			N’invoque jamais de Douzième Maison. 

			Si ce serment sacré venait à être rompu, les fils de Vh’alyir te détruiront.

			Était-ce de cet avertissement que ma mère parlait ? Pensait-elle que Myrrine Athanas avait invoqué un démon de Vh’alyir ? 

			— Zylas ? 

			Je le regardai par-dessus mon épaule. 

			— Tu m’as dit qu’aucun démon de ta Maison n’avait jamais été invoqué auparavant ? 

			Il entrouvrit un œil ensommeillé. 

			— Var. 

			— Tu es sûr ? Est-ce qu’un Vh’alyir aurait pu être invoqué il y a très, très longtemps ?

			— Je ne sais pas. 

			Comme je continuais à le regarder avec espoir, il poussa un soupir réticent. 

			— Peut-être. La plupart des récits de notre Maison sont oubliés. Les autres démons disent que nous ne sommes jamais invoqués, mais peut-être qu’ils ne le sauraient pas si quelques-uns de nos Dīnen avaient disparu il y a très longtemps. 

			Seuls les rois démons – les Dīnen – pouvaient être invoqués sur Terre, un fait qui était sans doute inconnu de la plupart des pratiquants de Demonica. J’étais peut-être la seule humaine sur cette planète à être consciente que nous volions les dirigeants des démons pour les asservir et les transformer en marionnettes. 

			Je repoussai mes cheveux derrière mon oreille. 

			— Pourquoi vos récits ont-ils été oubliés ?

			— Les vieux démons de Vh’alyir ne sont plus là. Morts. 

			Il fixa le plafond et ses yeux semblaient voir un autre monde. 

			— Notre histoire est morte aussi. Nous ne sommes plus que ce que nous sommes maintenant.

			— Et qu’est-ce que vous êtes ? 

			Il ferma de nouveau les yeux. 

			— Je ne connais pas d’histoires. Mon géniteur est mort trop tôt pour m’apprendre. 

			Un souvenir picota mon subconscient, un autre truc qu’il m’avait dit, mais avant que je puisse m’en souvenir, il ajouta brusquement : 

			— Tous les démons de ma Maison sont jeunes et zh’ūltis. Ils ne connaissent pas d’histoires non plus. 

			Si la Maison Vh’alyir ne connaissait pas sa propre histoire, il était possible qu’un Dīnen ait été invoqué et que la génération actuelle l’ait oublié. Myrrine vivait il y a très longtemps de cela – même selon les standards d’un démon, quels qu’ils puissent être. 

			Je parcourus les notes de ma mère à la recherche d’une autre page qui parlerait de Myrrine Athanas. Je revins au grimoire en espérant trouver des mentions de l’enchanteresse. C’était sans doute futile vu l’épaisseur de l’ouvrage et l’illisibilité de certaines pages, mais… Dans la deuxième moitié du tome, je passai une section interminable de glyphes arcaniques compliqués accompagnés de leurs instructions, avec des zones barrées et des annotations – ça allait être sympa à traduire, tiens – et trouvai une longue liste d’incantations. 

			C’était moi, ou bien cette page était différente ? 

			Je fixai le bord. Est-ce que deux pages avaient été collées l’une avec l’autre ? Je frottai le coin entre mon pouce et mon index, et les bords s’écartèrent. En faisant très attention, je détachai les pages et les reposai à plat. D’un côté se trouvait le glyphe complet qui allait avec les instructions annotées, et de l’autre, l’illustration d’un médaillon. 

			Il ressemblait vaguement à un infernus. L’artiste avait dessiné les deux côtés : une face était couverte d’un glyphe minuscule mais complexe. L’autre présentait des inscriptions dans un script plein de pics qui formaient un cercle autour de onze emblèmes. Au centre, il y en avait un douzième : le blason de la Maison de Zylas. Mon cœur se mit à battre plus vite alors que je me penchais au-dessus de la page. Une ligne de quatre mots servait de légende à l’illustration, mais j’étais incapable de la lire. Ce n’était ni du grec ancien, ni du latin, ni aucun langage que j’étais capable de reconnaître. Qu’est-ce que ça disait ? 

			— Imailatē Vīsh et Vh’alyir. 

			Je sursautai. Je ne l’avais pas entendu bouger, mais Zylas s’était redressé. Il passa le bras au-dessus de moi, effleurant mon épaule, et toucha la ligne illisible. 

			— Imailatē Vīsh et Vh’alyir, répéta-t-il. L’Amulette magique de Vh’alyir.

			C’était la langue démoniaque ? 

			— Un objet magique de Vh’alyir ? 

			Je me tournai pour le regarder. 

			— C’est quoi ? 

			— Je ne sais pas. 

			— Mais ça porte le nom de ta Maison. 

			Le seul autre texte sur la page était une courte ligne inscrite sous le dessin, celle-ci en grec ancien. Je me sentis vibrer d’excitation en saisissant mon crayon et en tournant mon carnet jusqu’à une page vierge. Il ne me fallut guère de temps pour traduire.


[image: grec]


			L’amulette perdue est la clé de tout. 

			- Myrrine Athanas 

			— L’amulette perdue est la clé… de tout ? murmurai-je. Comment ça, « de tout » ? 

			Zylas fronça les sourcils. 

			— En quoi elle est perdue ? 

			— Si Myrrine a écrit ça, je suppose que l’amulette a disparu à son époque ou avant.

			Je m’affalai contre le canapé. 

			— Qu’elle soit la clé de tout ou pas, ça ne nous aide pas si on en a perdu la trace depuis des millénaires.

			— Mais elle n’est pas perdue. 

			Il désigna la face où le glyphe était tracé. 

			— Cette imailatē était autour du cou de Tahēsh quand je l’ai tué.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			— D’accord. 

			Amalia faisait les cent pas dans le salon, les mains jointes dans le dos. 

			— Tu dis que cette ancienne amulette, qui a été perdue il y a des milliers d’années, est la « clé de tout » d’après une enchanteresse médiévale qui a possiblement invoqué un démon de la Douzième Maison quand bien même c’était interdit.

			— Pas médiévale, corrigeai-je. Elle vivait à l’époque archaïque, comme Homère. 

			Elle me fixa sans avoir l’air de comprendre, alors je précisai :

			— Le plus ancien poète grec. 

			— Oui, d’accord. 

			Elle partit de l’autre côté de la pièce. 

			— Donc cette amulette, qui pour une raison ou une autre affiche en plein milieu le blason de sa Maison…

			D’un signe de tête, elle désigna Zylas assis au bar de la cuisine.

			— … a été perdue à la période archaïque, mais lui, poursuivit-elle en faisant un autre signe de tête, l’a vue autour du cou d’un démon de la Première Maison il y a quelques mois.

			— Oui.

			Elle passa ses mains dans ses longs cheveux blonds. 

			— Et Zylas ne sait pas où pourrait se trouver l’amulette ? 

			— Non, il l’ignore, lui répondis-je. 

			Son expression devint perplexe. 

			— Je ne comprends pas.

			— Nous non plus.

			Je marchai jusqu’au grimoire qui attendait à côté de Zylas sur le comptoir, ouvert à la page de l’amulette. 

			— J’ai traduit les pages qui se trouvent avant et après, mais elles n’expliquent pas ce qu’est l’amulette.

			— Pourquoi ça se trouverait dans le grimoire sans explication ? 

			— Myrrine savait quelque chose. Les notes de ma mère laissent entendre que Myrrine a ajouté des passages dans le grimoire. Peut-être qu’elle explique ce qu’est l’amulette. 

			Amalia me suivit jusqu’au bar. 

			— Ce que je veux savoir, c’est pourquoi c’est l’amulette de Vh’alyir. Pourquoi quelque chose de la Douzième Maison serait si important ? 

			— Et pourquoi est-ce que Tahēsh l’avait ? 

			Je me tournai vers Zylas. 

			— Des idées ?

			Il appuya ses coudes sur ses genoux, les sourcils froncés. 

			— Il la portait quand je l’ai vu dans le kaīrtis – le cercle. Il l’a apportée.

			— Il a été invoqué avec ? Mais… mais si c’est documenté dans le grimoire, elle était ici avant. Comment est-elle passée de mon monde à ton monde ? 

			Amalia étrécit les yeux en regardant Zylas. 

			— Ça n’a pas piqué ta curiosité de le voir porter une amulette qui avait l’emblème de ta Maison dessus ? 

			Il fit la moue.

			— Je n’ai pas vu ma Maison. Je n’ai vu que ce côté-ci, dit-il en tapotant l’illustration d’une griffe. 

			— Attention, le prévins-je en éloignant le grimoire de lui. 

			— Tu es absolument certain que c’est la même amulette ? demanda Amalia. C’est un glyphe compliqué. Peut-être que Tahēsh portait quelque chose de similaire.

			— Je n’ai pas vu l’autre côté. Peut-être que c’est une imailatē différente, mais ce que j’ai vu, c’est ça. 

			Il tapota à nouveau le dessin, plus délicatement cette fois. 

			— En partant du principe que c’était bien celle-ci, comment Tahēsh l’a-t-il obtenue ? demandai-je.

			— Il était le Dīnen de la Première Maison, énonça Zylas, pensif. Il était le plus vieux de tous les démons mâles à l’exception des Ivaknen. Il connaissait beaucoup de choses secrètes. 

			C’était pour ça que Zylas l’avait libéré de son cercle d’invocation infranchissable. Il espérait que Tahēsh connaîtrait un moyen de rentrer chez eux sans âme. 

			— La Première Maison est la plus forte, poursuivit-il. Ils ont beaucoup de trésors. Ils prennent les objets de pouvoir aux autres Maisons. 

			— Tu penses que la Première Maison a volé l’amulette de la Douzième Maison ?

			— Var. Nous sommes trop faibles pour protéger quoi que ce soit.

			— Tu n’es pas faible, affirmai-je. Tu les as fait craindre ta Maison, tu te souviens ? 

			Il plia les doigts, faisant sortir ses griffes.

			— Oui, mais c’est trop tard. 

			— Trop tard ?

			— Je suis le plus vieux de ma Maison. Tous les autres sont jeunes et nailēris. Je ne peux plus aider ma Maison à être forte. 

			Amalia regarda le démon avec surprise. Elle n’avait encore jamais vu son côté altier. 

			— Tu pourras les aider à nouveau, lui assurai-je. On va trouver un moyen de te renvoyer chez toi. Je te l’ai promis, tu te souviens ? 

			— Mais je n’y retournerai pas en tant que Dīnen. 

			Il se redressa.

			— L’imailatē est importante, na ? On devrait la trouver, non ? 

			— Bien sûr, répondit Amalia, pince-sans-rire. Facile.

			— C’est moins impossible maintenant que lorsqu’elle était perdue depuis des millénaires, lui fis-je remarquer. Mais est-ce que ça vaut le coup ? 

			— La « clé de tout », c’est vague. 

			Amalia tira le grimoire vers elle. 

			— Ce glyphe a des éléments d’Arcana d’invocation dedans. Peut-être que c’est le tout premier infernus – celui qu’Anthéa a créé pour le premier démon à avoir été invoqué. Ça en ferait… eh bien, pas une clé, mais l’infernus qui a tout démarré. 

			— Mais ces autres trucs ?

			Je désignai l’entrelacs de runes et de lignes. 

			— Je n’ai jamais vu d’Arcana qui ressemble à ça. 

			— Moi non plus. Et ce morceau-là, on ne dirait même pas de l’Arcana du tout.

			— C’est une imailatē de démon, dit Zylas en se penchant sur le livre, lui aussi. 

			Nos têtes se touchaient presque. 

			— Je ne sais pas à quoi elle sert, mais c’est le vīsh de mon espèce. 

			— On utilise quelques runes démoniaques en invocation, commenta Amalia, mais rien de tel. Est-ce que c’est seulement possible de mélanger de l’Arcana et de la magie démoniaque comme ça ? 

			Oui, ça l’était sans aucun doute, mais je n’avais pas parlé à Amalia de la façon dont Zylas et moi avions combiné nos magies. C’était juste trop bizarre.

			— Alors le glyphe incorpore de l’Arcana d’invocation, de la magie démoniaque, et quelque chose d’autre, soufflai-je. En d’autres mots, nous n’avons aucune idée de ce qu’est cette amulette, de ce qu’elle fait, d’où elle vient ni d’où elle est. 

			— Mais nous savons que c’est Tahēsh qui l’avait en dernier, réfléchit Amalia à voix haute. Le MPD a emmené le corps du démon, n’est-ce pas ?

			Je hochai sombrement la tête. 

			— Si c’est MagiPol qui a l’amulette…

			— Je lui ai arraché la tête. 

			Je grimaçai à ce souvenir avant de comprendre où Zylas voulait en venir. 

			— Tu penses que l’amulette a pu tomber ? Elle pourrait toujours se trouver dans le parc là où il est mort, alors. 

			— À moins qu’elle n’ait été ramassée par quelqu’un qui passait par là, répliqua Amalia. Mais il y a de bonnes chances qu’un objet tel que celui-ci se retrouve entre les mains d’un mythique assez vite. Peut-être que quelqu’un se renseigne en ce moment sur un drôle d’objet qui ressemble à un infernus. 

			Perchée sur un tabouret, je remontai mes lunettes sur mon nez. 

			— Notre priorité, c’est le grimoire : le traduire pour voir s’il y a un moyen de renvoyer Zylas chez lui. Et il y a les pages que Claude a volées qu’il faut qu’on récupère. Cela dit, on ne devrait pas ignorer cette amulette pour autant. Si elle est vraiment la « clé de tout »…

			Je passai des yeux gris et vifs d’Amalia au regard écarlate de Zylas. 

			— Si c’est important, il faut qu’on retrouve cette amulette avant qu’elle soit perdue pour de bon.

			 

			***

			Je resserrai ma veste autour de moi pour me protéger de la bise glaciale. Mi-janvier n’était pas une période plaisante, et ce n’était pas la saison pour se trouver en plein vent à la nuit tombée. 

			Zylas se redressa, sa silhouette plus épaisse qu’à l’accoutumée. Il portait un sweat noir ample dont la capuche dissimulait ses cornes et qui descendait assez bas pour cacher sa queue s’il l’enroulait autour de sa taille. Grâce à ce simple déguisement, nous avions pu nous contenter d’attendre qu’il fasse noir pour fouiller le parc, plutôt que de veiller jusqu’au milieu de la nuit pour nous assurer d’être seuls.

			Ça ne m’empêchait pas de m’agiter nerveusement alors qu’il passait la pelouse au peigne fin à la recherche de l’amulette. Notre dernier passage ici ressemblait à un drôle de rêve : Zylas qui me portait sur son dos alors qu’il filait dans les rues désertes ; Tahēsh en plein combat avec un étrange assortiment d’adversaires ; la lutte courte mais violente qui s’en était suivie.

			Des bandes de terre retournée et d’herbe morte marquaient l’emplacement où le van noir avait dérapé en démarrant. Le véhicule était celui des deux contractants et de leurs champions. À l’époque, je ne savais pas qui ils étaient, mais j’avais appris depuis qu’il s’agissait de chasseurs de démons qui s’étaient joints à la traque de Tahēsh. 

			— Rien. 

			Zylas traversa l’herbe pour me rejoindre. Ses yeux brillaient sous sa capuche. 

			— Elle n’est pas ici. 

			— Tu es sûr ?

			— Var. Il n’y a rien ici. 

			Je soupirai, peu surprise. Les chances que l’amulette soit encore là étaient minimes. 

			— Nous… 

			Mon téléphone vibra, signalant un appel. Je le sortis et le portai à mon oreille. 

			— Allô ? 

			— Vous avez trouvé ? demanda Amalia sans préambule. 

			— Non.

			— Mince. Je n’ai rien appris non plus. Personne ne semble essayer de la vendre. Mais je me suis souvenue d’un truc. 

			— Quoi ? 

			— Il y a ce type avec qui mon père travaillait – un invocateur. Papa l’a toujours décrit comme un « innovateur », mais je pense que ce qu’il voulait dire, c’est que ce type aimait faire des expériences. Il avait MagiPol sur le dos alors il a pris sa retraite pour qu’ils le lâchent. Papa l’utilisait toujours comme exemple pour montrer que l’attention du MPD pouvait ruiner la carrière d’un invocateur. 

			— D’accord, dis-je lentement. 

			— Mais ce type, il fabrique aussi des infernus. C’est un genre d’expert des infernus, je crois ? Si quelqu’un a trouvé un infernus antique, il est probablement allé le voir pour se renseigner. 

			Une étincelle d’espoir naquit en moi. 

			— Il est où maintenant ?

			— Quelque part à Vancouver. Je vais appeler papa pour le lui demander. 

			— Bonne idée. 

			— Mais trouver l’amulette n’est que la moitié du problème, cela dit. Tu ne devrais pas juste filer « la clé de tout » à un démon avant qu’on sache ce qu’elle fait. 

			Je jetai un coup d’œil à Zylas. 

			— Il t’entend.

			Elle marmonna un juron. 

			— Tu devrais rentrer et te remettre à traduire. Le grimoire est notre meilleure source d’information. 

			— J’arrive. On doit juste s’arrêter quelque part en chemin. 

			— Fais-toi plaisir. Eh, prends-moi un plat à emporter thaï, tu veux ? 

			— D’accord. 

			Je remis le téléphone dans ma poche et Zylas se rapprocha. 

			— L’imailatē appartient à ma Maison. 

			— Je sais. Si on la trouve, elle est à toi. 

			Je frottai mes mains pour les réchauffer. 

			— Je ne veux pas me laisser distraire de notre but, mais j’ai la sensation que cette amulette fait partie de l’équation. Et si Myrrine voulait dire que c’est la clé de Demonica ? 

			Zylas attrapa mes mains et réchauffa mes doigts glacés. 

			— Tu es trop froide, drādah.

			— Ça va, glapis-je en tirant sur mes mains. Je ne suis pas en hypothermie cette fois.

			Il serra mes mains entre les siennes. 

			— Tu me donneras l’imailatē ? 

			Distraite, je fronçai les sourcils. 

			— Je n’ai pas besoin de te la donner. Elle t’appartient. 

			— Peut-être que c’est puissant.

			— Elle est quand même à toi. Je ne t’empêcherai pas de l’avoir. 

			— Amalia le ferait. 

			Je fronçai les sourcils de plus belle. Pourquoi utilisait-il le prénom d’Amalia, mais jamais le mien ? Tout ce à quoi j’avais droit, c’étaient des surnoms insultants. 

			— Amalia n’a pas confiance en toi, mais c’est ta faute. 

			— Na, ma faute ?

			— Si tu étais un peu plus gentil avec elle, elle aurait une meilleure opinion de toi.

			— Gentil ? renifla-t-il. Gentil n’équivaut pas à de la confiance. 

			Je tirai de nouveau sur mes mains en marmonnant :

			— Ça ne ferait pas de mal. 

			— Tu as confiance en moi, drādah ? 

			Mes yeux se rivèrent aux siens. J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. Est-ce que j’avais confiance en lui ? Bien sûr, oui, sauf que…

			Je me raclai la gorge. 

			— Tu as confiance en moi ? 

			Il me regarda en silence – et soudain, il m’attira plus près de lui. Sa main se porta à l’arrière de mon crâne et il colla son visage chaud au creux de mon cou. Le souffle de sa respiration passa sous le col de ma veste et chatouilla mon épaule. 

			— Ton cœur est rapide. 

			Il releva la tête. 

			— Tu n’es pas trop froide.

			Je restai bouche bée alors que mon cœur, loin d’être en hypothermie, tambourinait contre ma cage thoracique. 

			— Je sais. Je te l’ai dit. 

			— Tu devrais aller dans un endroit chaud. 

			— Il ne fait pas si froid que ça, Zylas, et je ne suis pas trempée. 

			— Va dans un endroit chaud, drādah.

			Je levai les yeux au ciel. 

			— D’accord, j’y vais. 

			Un sourire carnassier passa sur ses lèvres, et son corps ne fut plus soudain que de la lumière rouge. Son esprit démoniaque fonça vers ma poitrine, et l’infernus caché sous ma veste vibra. Le pull noir, vide, tomba sur le sol. 

			Je plaçai le vêtement sous mon bras, fourrai mes mains dans mes poches, et me hâtai hors du parc. Je pris la Powell Street en direction de l’ouest. Le trafic était irrégulier à cette heure et les gens roulaient vite. Je tournai après quelques centaines de mètres. Au coin suivant se dressait le bâtiment de ma guilde, de la lumière aux fenêtres.

			Un bruit étouffé en filtrait – il devait y avoir du monde – et je tendis la main vers la porte en bois. 

			Elle s’ouvrit avant que je la touche. Un grand type en émergea et faillit me renverser alors que je reculais à toute vitesse. 

			— Oh, désolé, dit-il en passant. 

			Trois autres types et deux femmes le suivirent. Les six avaient l’air prêts à rentrer dans une arène de catch. C’était clairement des mythiques de combat. 

			Une dernière femme sortit, ses longs cheveux noirs flottant derrière elle. Elle me sourit avant de rejoindre les autres qui montaient dans deux véhicules garés le long du trottoir. Je dévisageai le groupe. Est-ce que j’étais censée les connaître ? Ils ne me disaient rien. 

			Je décidai de ne pas m’en soucier pour l’instant et entrai avant que la porte se referme. Le pub était bondé pour un mercredi et je me faufilai dans le coin le plus proche. Je posai le pull de Zylas sur une table. Au bout d’un moment, je retirai ma veste et la posai par-dessus. Le brouhaha régnait dans la pièce et je parcourus du regard les mythiques assemblés là. Certains visages m’étaient familiers, d’autres inconnus, et… 

			Je posai les yeux sur le bar et me figeai. 

			Tori, la barmaid rousse, se trouvait derrière, et elle parlait à deux hommes assis de l’autre côté du comptoir : Aaron, le pyromage aux cheveux cuivrés et aux yeux bleus, et Kai, le bel électromage aux cheveux sombres.

			La dernière fois que je les avais vus, c’était à l’Atrium Arcana. Ils flanquaient Zora tandis qu’elle m’avait informée qu’à partir de maintenant, elle monitorerait le moindre de mes mouvements pour s’assurer que je ne briserais pas d’autres lois du MPD, outre mon contrat illégal. Aaron et Kai ignoraient que j’étais une contractante hors-la-loi, mais ils savaient que Zora m’avait à l’œil. 

			Je touchai le téléphone dans ma poche, et luttai contre une vague de panique. Ça faisait deux semaines et demie que je n’étais pas sortie de chez moi, j’étais restée à la maison à traduire le grimoire, alors je n’avais rien fait qui requière que j’en informe Zora. Est-ce que j’aurais dû lui raconter ce que j’avais prévu de faire ce soir ? 

			Je me souvins tout à coup d’autre chose : le cadavre de Tahēsh qui était retombé quand Zylas l’avait décapité, atterrissant aux pieds d’une femme.

			Aux pieds de Tori. 

			Elle était présente ce soir-là. Aaron, Kai, Ezra et elle. Ils avaient fui la scène juste après, mais Tahēsh avait presque atterri sur Tori. Avait-elle vu l’amulette ? Savait-elle ce qu’il en était advenu ? 

			Je me mis en mouvement sans prendre le temps d’y réfléchir. Tori se tourna quand j’approchai, et sa mâchoire se décrocha, comme si elle ne pouvait pas en croire ses yeux.

			Peut-être que je devrais passer un peu plus de temps à la guilde. 

			— Salut, Tori, commençai-je avec hésitation. 

			Comment étais-je censée aborder le sujet de cette nuit dans le parc sans éveiller ses soupçons ? 

			Ma peau se mit à picoter. Je jetai un regard de côté. 

			Kai et Aaron n’avaient pas bougé de leurs tabourets, mais leurs expressions avaient drastiquement changé. Leur bonne humeur habituelle avait laissé place à des regards glaciaux et tout en eux disait « dégage ». 

			— Comment… commençai-je avec effort en me ratatinant devant l’hostilité des deux mages, ça… va… ce… soir ?

			Tori jeta un coup d’œil à ses amis et elle fronça les sourcils car elle ne comprenait pas. Ils me regardèrent encore plus méchamment. Ils voulaient que je m’en aille, et tout de suite.

			— Sympa… sympa de te… voir, marmonnai-je en reculant. 

			J’oubliai ma veste et le pull de Zylas, et je me précipitai dans l’escalier, hors de la vue des deux mages. 

			Je ne m’arrêtai pas avant d’être arrivée à la porte de l’Atrium Arcana au second étage. Je retournai le panneau « Arcana en cours » et refermai la porte en hâte, l’estomac en proie à un mélange de peur et de consternation – et d’une touche d’humiliation.

			Aaron et Kai avaient leurs raisons de ne pas avoir confiance en moi, et je ne pouvais pas leur en vouloir, mais ils auraient aussi bien pu me coller un tampon « paria » sur le front. Avec les deux mages les plus puissants et populaires de la guilde qui me rejetaient ouvertement, les autres n’accepteraient jamais ma présence. J’étais condamnée à être une exclue. 

			Je remontai mes lunettes sur mon nez pour m’essuyer les yeux, me laissai tomber sur le banc et murmurai :

			— Zylas. 

			La lumière rouge jaillit de l’infernus posé sur mon pull en tricot noir et le démon se matérialisa à côté de moi. 

			— Tu as suivi tout ce qui se passait ? demandai-je en sortant mon téléphone. 

			J’ouvris ma messagerie.

			— Tu penses que l’hh’ainun femelle sait pour l’imailatē ? 

			— Elle l’a peut-être vue si elle est tombée du cou de Tahēsh, mais je doute qu’elle s’en soit rendu compte. Moi, je ne l’ai jamais remarquée. 

			J’étais trop occupée à regarder les ailes, la queue, les cornes, les terrifiants muscles et la magie mortelle de Tahēsh pour prendre garde à ses bijoux. 

			— Je peux essayer de lui poser la question quand elle sera seule. 

			Je m’interrompis au milieu du message que je rédigeais à l’intention de Zora pour lui dire où j’étais. 

			— Ou peut-être que je ferais mieux de ne rien demander à Tori ? Les mages et elle se sont enfuis du parc après la mort de Tahēsh. Ils ne voulaient pas que MagiPol sache qu’ils étaient là. 

			— Parce qu’ils ont une odeur de démon. 

			— Peut-être que l’un d’eux a un contrat illégal. Comme celui de Claude. 

			Mes pensées se tournèrent vers le troisième mage, celui qui n’était pas dans le bar avec Tori. Je me dépêchai de taper le reste de mon texto. 

			— Claude avait imprimé le profil d’Ezra Rowe, mais ça pourrait être une coïncidence. 

			— Si je suis près, je peux sentir quel hh’ainun a l’odeur de vīsh. 

			— Quoi, tu veux te faufiler là en bas avec tous ces gens ? Hors de question.

			— Alors tu viens, suggéra-t-il à voix basse. Je ferai semblant d’être en esclavage. 

			— Oublie. Tu ne peux pas faire semblant d’être sous contrat tout en reniflant les gens. Comment j’explique ce que tu fais hors de l’infernus, hein ? 

			Je secouai la tête et envoyai le SMS. 

			— On va devoir attendre le bon moment. Tu finiras bien par avoir une opportunité de renifler les mages.

			Zylas tourna la tête vers la porte de l’atrium. Il se tint tout droit, les bras le long du corps, le visage impassible. 

			La porte s’ouvrit d’un coup. 

			Sous l’effet d’une montée d’adrénaline, je portai mon téléphone, déjà dans ma main, à mon oreille, et me retournai sur mon tabouret.

			Tori se tenait sur le seuil, une expression soupçonneuse sur le visage.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Je fixai la barmaid avec horreur. Ce n’était pas une enchanteresse. Elle n’aurait pas dû pouvoir ouvrir la porte de l’atrium – à moins que, quand je m’étais précipitée là, bouleversée par le rejet d’Aaron et Kai, je n’aie oublié de la fermer. 

			Merde. J’avais oublié. Qu’avait-elle entendu au juste ?

			— T-Tori, balbutiai-je. Euh… juste une seconde, s’il te plaît. 

			Ses yeux noisette se posèrent sur le téléphone pressé contre mon oreille.

			— Je suis désolée, dis-je à mon interlocuteur imaginaire.

			J’essayais d’avoir l’air naturel alors que j’étais terrifiée à l’idée qu’elle perce mon pitoyable stratagème à jour. 

			— Je peux te rappeler ? Merci. Salut. 

			J’abaissai le téléphone pour en cacher l’écran noir. L’attention de Tori se reporta sur Zylas, et je poussai un soupir silencieux. Elle ne riait pas de mes talents d’actrice, alors elle ne devait se douter de rien.  

			— Tu m’as fait peur, marmonnai-je en massant mon sternum.

			— Désolée. 

			Elle continua à fixer Zylas.

			— À qui tu parlais ? 

			Une autre décharge d’adrénaline faillit avoir raison de mon pauvre cœur.

			— Amalia, inventai-je.

			Elle me prêta à peine attention et se rapprocha de Zylas. Ce n’était pas de la peur ou du mépris – les réactions que suscitait mon démon en général –, mais de la fascination qui illumina son visage alors qu’elle l’observait des pieds à la tête. Zylas se maintint parfaitement immobile, une imitation parfaite d’un démon asservi. Il était bien meilleur acteur que moi. 

			— Tu l’habilles ? demanda-t-elle tout à coup. Ou bien il est livré avec tous les accessoires ? 

			Mon regard passa d’elle à Zylas. Elle le prenait pour une poupée ou quoi ? 

			— Il… il est arrivé comme ça. Euh… Je peux faire quelque chose pour toi ? 

			— Oui.

			Elle se pencha, le regard toujours fixé sur mon démon, et elle pinça les lèvres.

			— La vache, ma fille. 

			Perplexe devant son ton admiratif, je balbutiai :

			— P-pardon ? 

			Elle pointa du doigt le ventre nu de Zylas.

			— Tu vois ça, non ? Je sais que c’est un démon et tout, mais punaise, ces abdos. 

			Je pris une inspiration brusque et m’étranglai avec ma propre salive.

			— C’est peut-être le truc le plus démoniaque chez lui, poursuivit-elle. Aucun mec sur terre n’a des abdos aussi parfaits. 

			Mes joues se mirent à brûler. Elle était en train de mater Zylas ? Là, comme ça, maintenant ? Ou bien elle se fichait de moi – et essayait de me faire avouer que je trouvais le corps de mon démon attirant ? Il était beau à sa façon, et oui, son physique était parfait, mais il… il n’était pas… et je n’étais pas… pourquoi est-ce qu’elle parlait de ça, bon sang ?

			— Je ne peux pas lui mettre d’habits, lâchai-je d’une voix aiguë. Ils ne le suivraient pas dans l’infernus. Mais… mais c’est pas grave. C’est un d-démon, pas un… 

			Pas un humain. Pas un mâle de mon espèce. Ça n’aurait pas dû avoir la moindre importance qu’il soit à moitié nu la moitié du temps, et presque à poil l’autre moitié. 

			— … pas un… homme, achevai-je en m’étranglant presque. 

			Tori haussa un sourcil et je refermai la bouche en me demandant avec angoisse si je n’avais pas empiré les choses. 

			— Pourquoi tu l’as sorti, en fait ? demanda-t-elle, les mains sur les hanches.

			Je touchai ma joue d’un doigt, consciente que ma peau était sans doute encore plus rouge que celle de Zylas.

			— Je… Je fais des recherches sur… 

			Je cherchais désespérément un mensonge. Le grimoire de quelqu’un d’autre, oublié dans l’atrium, était ouvert sur le bureau. 

			— Les propriétés magiques de… du sang de démon. 

			Super, bravo. Allait-elle se mettre à penser que je menais des expériences contraires à l’éthique ? Je réprimai une grimace en me souvenant du grimoire dégueulasse que j’avais trouvé dans un carton destiné au Fonds Magique Illicite du MPD. 

			Tori arqua de nouveau un sourcil et elle passa de l’autre côté de moi pour se percher sur la table.

			— Bon… je voulais te demander quelque chose. 

			— Quelque chose d’autre, marmonnai-je, agacée.

			— Oui. 

			Je tressaillis. Je n’avais pas compté qu’elle m’entende.

			— Tu t’y connais en artefacts démoniaques ? 

			Surprise, je me redressai.

			— Tu veux dire, des objets utilisés pour l’invocation et les contrats, comme l’infernus ? 

			— Je veux dire, un artefact fabriqué avec de la magie démoniaque. Fait par les démons. Ça existe ?

			Tori était une sorcière, elle n’aurait pas dû poser ce genre de questions… sauf qu’elle était la meilleure amie des trois mages qui avaient une odeur de démon, qu’elle avait été présente dans ce parc avec Tahēsh et une équipe de chasseurs de démons, et qu’elle avait fui la scène avant l’arrivée de MagiPol.

			— Pourquoi cette question ? demandai-je prudemment. 

			— Juste des recherches pour une mission. 

			— Oh. 

			Je faillis regarder Zylas, certaine qu’il confirmerait mes soupçons : elle mentait. 

			Des artefacts démoniaques. Je savais qu’ils existaient juste parce que Zylas m’avait fait part de cette information. Qu’est-ce que Tori en ferait ? Elle n’était pas une mythique Demonica, pour autant que je sache – à moins que ce ne soit elle qui sente le démon ? 

			Je me tournai vers Zylas et cognai mes doigts contre son armure. 

			— C’est un artefact démoniaque. Il a des propriétés magiques, mais je n’en sais pas davantage. Les démons invoqués peuvent en apporter, mais une fois sous contrat ils ne peuvent plus les utiliser ou en créer de nouveaux. 

			Je l’observai avec attention alors qu’elle absorbait mes paroles, mais son expression neutre ne me révéla rien.

			— Une idée de qui aurait des connaissances sur ce genre d’artefacts ? demanda-t-elle.

			— À part en parler avec un démon, je ne vois pas comment on pourrait apprendre grand-chose à…

			— Ça se fait, ça ? Parler avec un démon ? 

			Moi oui, mais sinon, pas vraiment. 

			— Eh bien, les invocateurs parlent aux démons avant de passer un contrat avec eux, mais… 

			Je m’interrompis pour organiser mes pensées. 

			— Même si quelqu’un a étudié le sujet, c’est difficile de trouver des experts en Demonica. Les invocateurs sont rares, et ceux qui ont de l’expérience et s’y connaissent, encore plus. 

			L’expression de Tori changea enfin. Ses traits se tendirent sous l’effet de la frustration : son nez moucheté de taches de rousseur se plissa, et elle pinça les lèvres. Je retins ma respiration, choquée par ce qui venait de passer dans son regard : un désespoir profond, vite dissimulé.

			Ses questions n’étaient pas motivées par une vaine curiosité. Elle avait besoin de réponses – pourquoi, je n’en savais rien.

			Je redressai mes lunettes. 

			— Je fais aussi des recherches sur des facettes obscures de Demonica. Pas directement là-dessus, mais… 

			Le doute m’envahit. Ma naïveté était-elle pathétique ? 

			L’aider était-il dangereux ?

			— Il y a un mythique… me lançai-je. Un invocateur à la retraite. C’est un fabricant d’infernus, maintenant. Il paraît qu’il rassemble des connaissances ésotériques à propos de Demonica. Je comptais aller lui parler, mais je… ne voulais pas… y aller toute seule.

			Je finis en marmonnant, toute mon assurance disparue. C’était une idée idiote. J’aurais mieux fait de me taire. 

			— Je peux venir ? demanda aussitôt Tori, dont l’attitude se métamorphosa. On pourrait voir toutes les deux s’il sait quoi que ce soit sur nos… sujets de recherche. 

			À voir son espoir presque douloureux, mes doutes disparurent. Quelles que soient ses motivations, c’était important pour elle. Vraiment important. Quel mal l’aider pouvait-il faire ? Ça me donnerait une chance de voir où elle voulait en venir avec ses questions et de me renseigner sur ce qu’elle avait pu apprendre de ce que Tahēsh avait sur lui.

			— Cool. Tu travailles presque tous les soirs, non ? C’est quand ton prochain jour de congé ? 

			— Samedi.

			Je hochai la tête. 

			— D’accord. On se retrouve ici à sept heures. 

			— Sept heures, ça marche. 

			Elle me jeta un regard rapide, comme pour m’évaluer, et soupira. 

			— Robin ? Je peux te donner un conseil ? 

			Ma nervosité reprit de plus belle.

			— Oui ? 

			— Quand quelqu’un débarque et commence à poser des questions auxquelles tu n’as pas envie de répondre, « Va fourrer ton gros nez curieux ailleurs » est une réponse acceptable. 

			Je la fixai.

			— Tu devrais essayer. 

			— Oh. 

			— À samedi. 

			Là-dessus, elle sauta de la table et disparut de la pièce aussi vite qu’elle était arrivée. Je continuai à regarder dans sa direction avant de me lever lentement. Je marchai jusqu’à la porte, la fermai avec soin et tournai le verrou. Un miroitement ondula sur le bois alors que le sceau arcanique se mettait en place. Les sourcils froncés, je me retournai. 

			Zylas était appuyé à la table, les bras croisés. 

			— Ce n’est pas elle qui sent le vīsh. L’odeur est sur elle, mais elle est faible.

			— Alors c’est un des mages. 

			— Elle a menti. « Juste des recherches pour une mission. »

			Son accent disparut alors qu’il imitait la voix de Tori. 

			— Ce n’est pas vrai. 

			— J’avais compris. Tu as remarqué autre chose ? 

			— Elle sentait la peur et la douleur. 

			Je me rassis sur mon tabouret. Tori avait désespérément besoin de réponses. En tant que sorcière, cet intérêt pour la magie démoniaque ne rimait à rien, à moins que ce ne soit lié à ses amis et leur secret – un secret qui les avait conduits dans le parc en même temps que Tahēsh, et les avait fait fuir ensuite. 

			— Il faut qu’on trouve quel mage sent le démon, soupirai-je. Et pourquoi.

			Zylas haussa une épaule. 

			— C’est imadnul. Pas important, drādah. Le démon est puissant. Il vaut mieux qu’on se tienne à l’écart. 

			— Tu n’étais pas en train de dire que tu voulais descendre pour renifler les mages ? 

			— J’ai senti assez de vīsh sur elle pour être sûr. Je pensais d’abord que ce démon était peut-être de la Troisième Maison, mais il est de la Deuxième. 

			— Et la Deuxième, c’est pire que la Troisième ?

			— La Première et la Deuxième Maison sont alliées. Leurs Dīnen sont vieux et forts, et intelligents. 

			Sa queue battit sur le côté. 

			— Ils tuent les démons de Vh’alyir, plus que les autres Maisons. 

			Un frisson me parcourut. 

			— Pourquoi ?

			— Nous sommes faibles. Ils nous détestent. Ils nous appellent les karkis. 

			— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

			— Ton mot… celui qui trahit ? 

			Son visage se durcit. 

			— Ils disent que nous sommes la Maison qui n’est pas invoquée, alors c’est notre faute. 

			— C’est votre faute si les autres démons sont invoqués ? C’est ridicule !

			— Ils ont décidé cela il y a longtemps, et les autres les ont écoutés. Ils nous tuent partout. Nous sommes moins nombreux que les autres Maisons qui sont invoquées par centaines et centaines.

			L’horreur qui m’avait saisie se fit encore plus glacée. Les autres démons éradiquaient sa Maison en guise de punition pour ce que les humains faisaient ? La société démoniaque rendait responsable de leurs malheurs le groupe le plus faible ? 

			— Ma Maison est dépeuplée désormais. Il ne reste plus de vieux démons pour enseigner aux jeunes. Ils n’apprendront jamais à être forts. 

			— C’est pour ça que tu dois retourner chez toi ? murmurai-je. Pour le leur enseigner ?

			— Na, moi ? Ils ne veulent pas que je le leur enseigne. Ils me détestent aussi. 

			Il se redressa et s’écarta de la table avec l’air de quelqu’un qui veut changer de sujet. 

			— Drādah, je veux savoir. 

			— Oui ? répondis-je prudemment. 

			— C’est quoi, des abdos ? m’interrogea-t-il en inclinant la tête de côté.

			Mes joues se mirent à chauffer. J’avais vraiment, vraiment espéré qu’il aurait oublié les commentaires de Tori – sauf qu’il n’oubliait jamais rien. 

			— Les abdos, c’est les muscles abdominaux… les muscles du ventre. 

			Il baissa les yeux sur son propre corps. 

			— En quoi c’est parfait, des muscles ? 

			— Ignore ce que Tori a dit. 

			— Mais ton visage a changé de couleur quand elle a dit ça.

			J’abandonnai mon tabouret – qui se trouvait trop près de son regard inquisiteur et de ses abdominaux parfaits – et filai jusqu’à l’étagère de livres. 

			— Oublie ça, Zylas. 

			Bien sûr, il me suivit. 

			— Qu’est-ce qu’elle voulait dire ? 

			— Rien. 

			— Est-ce que mes abdos sont mieux que ceux d’un hh’ainun ?

			— Je ne sais pas.

			— Tu veux me mettre des vêtements ? 

			— Non. 

			— Pourquoi ton visage change de couleur de nouveau ? 

			J’attrapai un livre sur les calculs de glyphes arcaniques. 

			— J’ai besoin de me concentrer. 

			Une longue pause s’ensuivit. La tension s’amassa dans ma colonne vertébrale alors que j’attendais. Un souffle chaud effleura mon oreille quand il se pencha vers moi. 

			— Est-ce que je suis parfait, drādah ? 

			Je m’étranglai. Je me baissai pour lui échapper et retournai en hâte vers le bureau. Avec toute ma détermination, j’ouvris le livre à la table des matières et essayai désespérément de me souvenir de ce sur quoi j’étais censée faire des recherches. 

			Le rire bas et chaud de Zylas résonna dans la pièce. Le visage brûlant, les dents serrées, je maudis Tori et sa grande bouche. 
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